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Que vous écriviez pour la littérature, le théâtre, le cinéma, la télévision, une histoire reste une histoire. Cet ouvrage présente les bases de l’écriture de fiction, quel que soit le média.

Qu’est-ce qu’une bonne histoire ? Quel est le rôle du narrateur ? Comment imagine-t-on et construit-on son histoire ? Quels sont les ressorts de la fiction ? Comment construit-on le suspense ? Quel est le degré de liberté des personnages fictionnels ? Comment composer les dialogues ? Quel est le rôle de l’action dans la fiction ? Comment choisit-on un style, suggère-t-on une description ?

Ces questions seront toutes explorées de manière très pragmatique avec de nombreux conseils, des propositions d’écriture et des exemples commentés.


	Un ouvrage pédagogique qui propose de nombreux conseils

	Des suggestions d’écriture et une méthode pas à pas

	De nombreux extraits de romans, de films ou de pièces qui dévoilent les secrets des fictions à succès
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Introduction

Nous avons tous eu, un jour, envie d’écrire. Écrire une histoire avec des personnages et des « aventures ». Comme si l’envie de raconter des histoires faisait intimement partie de la vie humaine. Au même titre que l’envie de s’amuser ou de se faire peur. Raconter des histoires relève de ce qu’on appelle la fiction.

Nous allons donc explorer l’art d’écrire une fiction.

Cet ouvrage s’adresse à tous. À ceux qui débutent dans l’écriture et vont écrire leurs premières lignes, comme à ceux qui écrivent déjà pour la littérature, le théâtre, la télévision ou le cinéma. Son but n’est pas d’être un mode d’emploi pour devenir écrivain modèle, scénariste ou dialoguiste, mais d’explorer l’art de créer et de raconter des histoires, de se donner des outils pour aller plus loin, imaginer de nouvelles formes de fiction, de nouveaux territoires. Enrichir son propre art de la fiction, améliorer la créativité comme l’attractivité de ses écrits, repousser ses propres lignes.

Cet ouvrage n’est pas non plus un « essai » sur l’écriture fictionnelle, mais plutôt un traité pragmatique explicitant en même temps les racines et les ressorts de la fiction, mais aussi les différentes étapes de la construction d’une histoire et de ses personnages.

Vous pouvez le lire dans l’ordre du sommaire ou dans celui qui vous plaît. Chaque chapitre est en effet conçu pour être autonome. De même, chaque paragraphe devrait se suffire à lui-même. Vous pouvez donc lire au gré de votre envie ou de votre curiosité ; aller, venir, où bon vous semble.

Bien sûr, un livre sur la fiction ne peut pas se concevoir sans un certain nombre d’exemples tirés de romans, de pièces de théâtre et de films, et qui viendront éclairer le propos. À dessein, ces exemples ont été tirés d’œuvres très différentes. Cela va de Molière à Quentin Tarantino, en passant par Amélie Nothomb, Marguerite Duras ou Alphonse Allais. Sans oublier des auteurs contemporains que l’on trouve sur tous les présentoirs des supermarchés comme David Safier ou Douglas Kennedy. Les exemples tirés d’œuvres étrangères sont bien sûr cités dans leur version française.

Il contient aussi des exercices qui sont ceux que je pratique également pour m’entraîner ou m’amuser à découvrir d’autres horizons.

Car la fiction est un jeu. Une manière de comprendre un peu mieux notre monde en lui inventant des histoires.

Donc, jouons !


Chapitre 1

Le point de vue fictionnel

La libre fiction

Cet essai est avant tout fait pour ceux qui aiment la fiction comme telle. La fiction pure. La fiction libre.

Car la fiction est parfois enserrée dans le carcan de l’expression, voire de l’expression personnelle. Pour certains écrivains de fiction, cette dernière semble servir de « démonstration ludique » au discours qu’ils souhaitent émettre sur tel ou tel sujet. Dans ce cas, la fiction est assujettie à leur volonté discursive. L’histoire est travaillée, tordue, mutilée pour pouvoir entrer dans cette volonté démonstrative. Les personnages ne sont plus des êtres, certes imaginaires et libres, mais seulement les porte-parole de discours conçus et voulus au bénéfice de « la cause ».

Si ce livre sert à quelque chose, c’est à vous faire abandonner l’idée d’une fiction enchaînée à l’expression. C’est de vous faire aimer la fiction pour ce qu’elle est : la création d’un monde au départ fictif et qui, peu à peu, crée sa propre réalité virtuelle. L’enseignement de la fiction ne relève pas de ce qui est dit, exprimé, mais de ce que vivent les personnages. Il relève de l’apprentissage et du plaisir ancestral de pouvoir vivre, à travers des personnages imaginaires, des histoires que, sans cette approche fictionnelle, vous n’auriez jamais pu vivre.

La fiction permet de vivre d’autres vies

Dans la fiction, l’auteur n’explique pas seulement ce que représente par exemple un amour déçu, il permet au lecteur de vivre ce chagrin d’amour par l’intermédiaire du héros ou de l’héroïne de l’histoire. Vous allez espérer, pleurer et haïr avec elle ou lui. Vous allez vivre, oui, réellement...

Chapitre 2

Ce qu’il faut savoir de la fiction avant de commencer

L’histoire

Comme dirait La Palice, le principal dans une histoire, c’est l’histoire. Il faut donc en trouver une. Mais si vous vous posez la question : « Quelle histoire pourrais-je bien raconter ? », n’écrivez pas. Car aucune histoire issue de cette question ne vous tiendra vraiment à cœur. Eh oui, pour bien raconter une histoire, il faut avoir envie de la raconter. On n’écrit pas pour écrire, mais parce que l’on brûle d’envie de raconter quelque chose aux autres. Il y a néanmoins des moyens de se donner des pistes qui, peu à peu, vont construire un véritable projet de fiction. Ce sont des démarches de créativité dont on reparlera plus tard (voir chapitre 11).

Comment écrire

Comme j’aime bien La Palice, je continuerai sur cette voie : pour commencer à écrire, il faut… écrire. Écrire ce qui vous passe par la tête. Vous n’avez pas d’inspiration ? Racontez-le à votre feuille de papier. Décrivez votre manque d’inspiration, votre peur de la page blanche ou celle de ne pas bien faire.

Henry Miller expliquait cela à une dame qui, dans un cocktail, lui avouait vouloir écrire sans y arriver. Il lui répondit de prendre une feuille de papier et de commencer à écrire pourquoi elle n’arrivait pas à écrire et, ainsi, elle trouverait son chemin littéraire. Ce n’est pas qu’une plaisanterie ! Il y a quelque chose de tout à fait pertinent dans cette réflexion. L’histoire se crée en commençant à prendre la plume : n’attendez pas une idée pour écrire. Les idées viendront au fil de l’écriture. Il sera temps par la suite de structurer les choses.
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Par exemple : « Je suis assis à une table en fer, dehors, en tapotant sur mon ordinateur. Face à moi, la nature d’un jardin à moitié sauvage et à moitié civilisé ou “jardiné”. Au fond, si j’étais un jardinier, que ferais-je de cette petite parcelle de nature ? Quel jardinier serais-je ? Un obsédé de la géométrie, ou plutôt un poète, complice avec la nature ?… »

Au début je me décris en train d’écrire (c’est vrai, j’écris sur une table en fer face à mon jardin à la campagne) et puis je dévie sur ce personnage imaginaire de jardinier qui peut s’étoffer jusqu’à ce que j’attrape un détail, une réflexion qui va piquer ma créativité, mon envie de raconter… Et ce sera parti pour la fiction !
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Vous lisez ce livre. Commencez à écrire où vous êtes. Votre position. L’ambiance autour de vous. Et commencez à digresser : « Les gens à côté de moi n’arrêtent pas de parler de choses personnelles. Si j’ai bien compris le petit monsieur ridicule vient de se faire larguer, etc. »



Partir à la recherche de son histoire

L’idée est de partir à la recherche d’une histoire comme on part explorer la jungle. En allant au début au hasard, en tentant de multiples pistes. En se laissant porter par son imagination. Et surtout, en commençant à écrire. Comme ça, au fil de la plume ou du clavier. Des morceaux d’histoires, des bouts de personnages. Si possible sur des feuilles éparses pour pouvoir les étaler devant soi, les arranger dans tel ordre ou dans tel autre…

On peut aussi explorer...

Chapitre 3

Les personnages de l’histoire

C’est à dessein que nous avons choisi d’aborder en premier la création des personnages, avant même celle de l’histoire. C’est que ce sont avant tout les personnages qui portent l’histoire, et non l’inverse.

La place des personnages dans la fiction

Lorsqu’on imagine une histoire, on imagine souvent d’abord un contexte général qui va « démarrer » la fiction : « une histoire d’amour et d’infidélité dans les basses couches de la société » ou « le crash d’un avion en plein désert », « l’enfance difficile d’un futur parrain de la mafia », par exemple. Sur cette base, on imagine ensuite un certain nombre d’événements qui viennent enrichir le déroulement de la fiction. Si l’on projette d’écrire une histoire d’amour et de trahison, on imagine par exemple la découverte de l’infidélité de sa femme par le mari, la réaction violente du trompé et l’intervention de la police, la perfidie du voisin…

Du coup, on pourrait penser que les histoires ne se résument qu’à ces suites d’événements subis par des personnages. Le principal serait de définir un déroulement intéressant, de planter les décors, de trouver un « ton ». Une fois ce plan établi, on peuplerait cette histoire de personnages dont le rôle principal serait de « vivre » les situations décrites dans le déroulement.

Qui seraient ces personnages ? Là encore, le premier travers est de penser que ces personnages seraient principalement déterminés par le rôle qu’ils jouent dans l’histoire, tout simplement. Le policier se comporterait comme un policier, ferait ce que décide l’auteur et interviendrait comme on l’attend d’un policier. L’amant ferait l’amant, la femme serait volage, le mari serait cocu et le voisin observerait tout ce qu’il se passe. Et le tour serait joué !

On pourrait au fond presque se désintéresser des personnages de l’histoire, qui ne seraient là que pour porter ou témoigner des événements racontés. Bon, il faudrait peut-être un peu définir qui ils sont. Alors, on dira… que le policier a la quarantaine et qu’il aime le soir jouer au bowling à la taverne du coin, que sa femme ne supporte pas de rester à la maison et se gave de films romantiques à la télé, et que l’amant, la cinquantaine, est plutôt bel homme et n’a pas sa langue dans sa poche ! C’est bon ? Ça vous va ? On peut enfin se concentrer sur le principal, c’est-à-dire le déroulement des événements de l’histoire ? Eh bien non. Car votre récit, votre petite suite d’événements, votre superposition de saynètes ne sont pas intéressants et ne font pas une histoire, une vraie !

Les personnages agissent sur les événements

Considérer qu’une histoire serait une suite d’événements vécus par des personnages, ce serait prendre les choses à l’envers, confondre la cause et ses conséquences. Car, dans une histoire, ce sont les personnages qui sont à la manœuvre. Ce sont eux qui provoquent les choses ou réagissent à des situations créées par d’autres. Ce qui est intéressant, c’est de comprendre pourquoi ils agissent ainsi. C’est ça qui fait le sel d’une histoire. Se couler dans la peau des personnages lorsqu’ils vont agir ou réagir, et vivre leur côté des choses.

Votre histoire va donc dépendre principalement de vos personnages ; de ce que vous avez déterminé qu’ils sont et de ce qu’ils portent en eux. Ce sont leurs actions et leurs réactions qui vont « diriger » la plupart des scènes de votre fiction.

Les personnages « sont » l’histoire

L’histoire, en fait, ce sont les personnages ! Ce sont eux qui font le récit. Ils « sont » l’histoire. Bien sûr...

Chapitre 4

Les ressorts de la fiction

Nous voilà devant le corps de notre sujet : comment trouver et construire l’histoire ? Vous avez une idée, un thème ou un personnage fort autour duquel il vous semble possible de créer une fiction.

Vous allez devoir passer par des phases purement créatives au cours desquelles il va falloir laisser un total libre cours à votre imagination. Mais aussi par des phases de construction ou de recoupement au cours desquelles il va falloir structurer votre histoire. Ce sont des phases de travail qui font appel à des qualités et des états d’esprit très différents, voire même opposés. Il faut savoir développer ces deux qualités, car elles sont essentielles à la création de fictions de qualité, c’est-à-dire qui vont passionner le lecteur ou le spectateur. Par nature, vous avez sans doute plus de facilités pour l’une ou l’autre de ces phases de travail, soit pour la créativité, soit pour la structuration. Il vous faudra travailler le plus ce qui vous est le moins facile.

Vous allez être confronté à plusieurs phases de développement de votre fiction :


	trouver une idée d’histoire ;

	développer cette idée et définir le déroulement détaillé de cette histoire ;

	définir une structure, soit l’agencement des chapitres ou des scènes que vous allez traiter.

	enfin le traitement ou l’écriture finale qui suivra la structure que vous avez choisie.



Nous avons vu comment développer les personnages fictionnels et quel était leur rôle. Avant de se lancer dans la construction de l’histoire, il est bon de savoir sur quels « ressorts » va pouvoir se développer votre structure fictionnelle. Ces ressorts de la fiction représentent les leviers indispensables à la construction de votre histoire.

Commençons donc, si vous le voulez bien, par la description de ces différents « outils de travail » avant d’aborder la structure et le traitement de l’histoire fictionnelle.

Du personnage à l’histoire : la confrontation

On a déjà dit beaucoup de choses à propos des personnages. On a précisé qu’ils devaient être particuliers, définis, que l’on devait connaître leur passé, leurs qualités, leurs défauts, leurs secrets, leurs peurs, leurs désirs, leurs manières de s’exprimer, etc.

Ce sont eux qui vont être les principaux supports de votre fiction ; eux qui piloteront l’histoire. Fort bien.

Mais qu’est-ce qui va pouvoir motiver vos choix lorsque vous allez définir la personnalité de vos personnages ? Et comment choisir des personnages qui vont « fonctionner » avec votre histoire ? On se dit toujours que personnages et histoire doivent « marcher » ensemble. Mais qu’est-ce que cela veut dire au juste ?

À ce stade, on doit se reposer la question : qu’est-ce qu’une bonne histoire ? Et avant ça, pourquoi, en tant que lecteur ou spectateur, s’enthousiasme-t-on pour une histoire ? Tout simplement quand elle nous fait vivre des situations étonnantes, difficiles ou incroyables par personnages interposés. Du coup, comment rendre les choses « étonnantes », « difficiles » ou « incroyables » ? Par la confrontation :


	confrontation entre un personnage et une situation qu’il lui est difficile, voire impossible, de surmonter ;

	confrontations entre des personnages que tout oppose ;

	confrontation entre des personnages et des environnements qui ne sont pas les leurs.
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L’une des plus magnifiques histoires de confrontation entre un personnage et une situation reste le splendide film Le Discours d’un roi (The King’s Speech) de Tom Hooper. C’est l’histoire vraie du roi George VI, arrivé sur le trône après l’abdication de son frère Édouard VIII.

Nous sommes au début des événements qui vont précipiter la Seconde Guerre mondiale. Le souverain de l’Empire britannique doit parler...



Chapitre 5

Construire son histoire, sa structure, son traitement

Trouver et développer une idée

Si vous avez un thème, une piste, vous pouvez commencer, sinon, il vous faut chercher une idée d’histoire. Il y a des méthodes de recherche efficaces. Par exemple, définir des personnages qui vous intéressent et imaginer des situations qui leur conviendraient. Nous verrons au chapitre 11, concernant les techniques de créativité en écriture, comment imaginer et développer des personnages et des situations associées. Mais on peut déjà effleurer le sujet en dévoilant un peu de ces techniques. Pour fonctionner, l’imagination a besoin de supports extérieurs. C’est ce qu’on appelle les « techniques de projection ». Cela ressemble un peu à une recette de cuisine que l’on réalise à partir de ce que l’on a sous la main, mais souvent, les grandes idées se trouvent en récupérant et mélangeant des « morceaux d’idées » glanés çà et là. N’en ayez pas peur et rappelez-vous que seul celui qui part à l’aventure est sûr de trouver une terre inconnue. Vous devez vous laisser aller. Faire un peu comme lorsque vous vous promenez sans but et que votre regard se porte par hasard sur les choses. Vous pouvez chercher des pistes dans vos souvenirs ou imaginer des « morceaux de vie » à partir de personnages rencontrés dans la rue, entrevus à une terrasse de café, à partir d’une bribe de conversation entendue. Vous pouvez aussi vous servir de photos comme support à votre imagination.
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Petit exercice de cuisine créative : à partir de vos souvenirs ou de photographies glanées par exemple dans un magazine, vous pouvez laisser aller votre imagination à définir des personnages et des situations. Peu importe lesquels : des policiers coursent une jeune femme dans la ville. Un accident sur l’autoroute. Un couple qui se dispute… Puis combinez ces situations entre elles en inventant ce qui manque pour qu’elles puissent s’agencer ensemble. Créez ainsi plusieurs personnages avec leurs situations associées. Commencez à succinctement développer ces morceaux fictionnels et écrivez-les en deux ou trois lignes, sans style ni art littéraire, non, juste de manière factuelle pour fixer les choses. Étalez vos textes devant vous et relisez-vous en piochant au hasard (pour ce faire, il vous faut une version « papier » de vos écrits car l’ordinateur ne permet pas d’avoir toutes ses fiches devant les yeux). Vous allez repérer les pistes, les bouts de choses qui vous intéressent et qui peuvent être le départ d’une histoire.



Ces différentes techniques d’association d’idées vous permettent de créer des éléments fictionnels en dehors de toutes contraintes et obligations. Créez le plus possible de ces « bouts de fiction ». Et, surtout, ne cherchez pas à ce stade à les développer. Tous ces morceaux vont servir de base à la construction de l’histoire. Ils vont vous permettre d’imaginer plusieurs « combinaisons » fictionnelles possibles, un peu comme un « mécano ». Et jusqu’à ce que vous ayez trouvé une bonne piste d’histoire. Une piste que vous avez envie de suivre et de développer.

Notons que chaque élément de votre fiction n’a pas à être forcément inédit en soi. Mais c’est le mélange que vous allez faire avec tous ces ingrédients qui va être original ! C’est ça qui fera de votre histoire une histoire particulière.

Le choix des thèmes

Choisir un thème, un contexte est souvent le premier pas avant d’imaginer une fiction.

Évitez si possible les thèmes purement sociaux ou « sociétaux », surtout ceux qui vous tiennent à cœur. Oui, je sais, ce conseil semble aller contre toute logique. Mais je le redis encore, la fiction n’est pas idéalement taillée pour s’exprimer sur des sujets politiques ou de société. La fiction est faite pour explorer l’âme humaine.

Vous ne serez jamais libre si vous vous emparez d’un sujet sur lequel vous avez déjà un avis. Vous serez toujours tenté de torturer votre histoire ou de manipuler vos personnages pour qu’ils se plient à votre avis.

En fait, le mieux est de s’inspirer de l’esprit de la tragédie grecque : bien que presque entièrement fondée sur les mythes, toute la dramaturgie des...

Chapitre 6

La forme de l’écrit

Ce chapitre, et celui qui va suivre, vont « disséquer » l’art d’écrire. Ces deux chapitres concernent, a priori, la littérature plus que l’écriture pour le cinéma ou le théâtre. En effet, pour ces deux derniers modes artistiques, le texte n’est pas tout à fait « l’œuvre finale » ; c’est sa mise en scène, ou en film, que le spectateur va, la plupart du temps, apprécier. Pour autant, cette écriture « intermédiaire » destinée aux metteurs en scènes, aux acteurs et à un public averti, n’en doit pas moins accrocher le lecteur et « donner le bon ton ». Le rythme, le choix des mots, la structure des phrases, seront autant d’indications à communiquer aux futurs interprètes de ce texte. Quant aux dialogues, ils vont faire partie intégrante du spectacle final et ils doivent donc être travaillés avec autant d’attention qu’en littérature, sinon plus.

Mais que doit-on écrire du déroulement de l’histoire ? Tout ? Doit-on tout détailler ? Tout expliquer ? Écrire chaque mot que pourraient prononcer les personnages ?

Pour répondre à ces questions, il faut d’abord s’intéresser au processus mental qui permet d’imaginer une histoire, puis au processus mental qui permet au lecteur de « s’approprier » l’histoire qu’on lui raconte.

De l’imagination de l’auteur à l’écrit

Lorsqu’on imagine pour soi-même une scène, un paysage ou un personnage, une image se forme souvent dans la tête. C’est parfois une image franche, presque aussi présente que celle d’un rêve. D’autres fois, ce sont les prémices d’une image. Un peu comme si l’image était lointaine, indistincte. C’est à peu près ce même processus qui va naître dans notre esprit lorsqu’on invente une histoire. Alors, comment transmettre ces « images imaginées », ces images mentales ? Lorsqu’on raconte un rêve dont, par chance, on se souvient, on a envie de tout décrire. Car il se passe des choses très étranges dans les rêves. Par exemple, on ne peut pas donner de nom à « l’animal » de notre rêve, car, en fait, aucun animal sur terre ne lui ressemble ! En revanche, lorsque vous racontez une scène imaginaire mais censée se passer dans un monde ressemblant au monde réel, nul besoin de tout décrire, car l’auditeur ou le lecteur partage, avec vous, un très grand nombre de références.

Néanmoins, si vous voulez emporter votre lecteur ou votre spectateur dans votre récit, il faut que vous lui en disiez assez pour que lui aussi « imagine »...

Chapitre 7

On ne nous écrit pas tout !

Les histoires ne sont en fait que des morceaux de récits. Des morceaux choisis. Scènes, séquences ou chapitres ne retracent que des moments importants qui « révèlent » l’histoire. Le narrateur doit bien choisir ces moments. Ce sont ceux qui vont permettre au lecteur ou au spectateur de « recomposer » la fiction. Ces moments choisis par l’auteur représentent aussi son point de vue. Si l’on considère, par exemple, une histoire d’amour entre deux personnages, celle-ci peut être traitée de bien des manières différentes : on peut ne retranscrire que les scènes d’amour charnel ; on peut au contraire s’arrêter aux scènes du quotidien, au travers desquelles vont s’exprimer, en filigrane, les sentiments des protagonistes ; on peut enfin ne traiter cette passion amoureuse qu’au travers des échanges que les deux protagonistes de cette relation amoureuse ont avec des tiers, amis, famille, connaissances. Tout dépend de ce qui semble le plus pertinent, le plus intéressant, le plus révélateur au narrateur à propos de cette histoire. Ces choix sont parfois tout simplement expliqués au lecteur comme ici dans cet extrait du roman de Marguerite Duras, Le Ravissement de Lol V. Stein (Gallimard, 1964) :
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« Les dix-neuf ans qui ont précédé cette nuit, je ne veux pas les connaître plus que je ne le dis, ou à peine, ni autrement que dans leur chronologie même s’ils recèlent une minute magique à laquelle je dois d’avoir connu Lol V. Stein. Je ne veux pas parce que la présence de son adolescence dans cette histoire risquerait d’atténuer un peu aux yeux du lecteur l’écrasante actualité de cette femme dans ma vie. Je vais donc la chercher, je la prends, là où je crois devoir le...



Chapitre 8

Le style

Le style, marqueur du « point de vue » de l’auteur

Le style, c’est la forme du récit. Et la forme, comme disait Victor Hugo, c’est le fond qui remonte à la surface. La forme, ce n’est pas seulement les mots choisis, le rythme, le phrasé, le maniement des ellipses, non, c’est aussi la manière de raconter, le point de vue du narrateur. Le style est en relation directe avec le « personnage du narrateur » que vous vous êtes choisi. Comme nous l’avons déjà dit, définissez bien pour vous-même ce personnage que vous, le narrateur, vous allez incarner. Vous pouvez être froid et observateur ; vos descriptions seront alors plus « visuelles » et vous essayerez d’être neutre, objectif.

À l’inverse, vous pouvez choisir de prendre position par rapport à ce que vous décrivez et racontez. Ce peut être un léger amusement critique vis-à-vis des personnages et de l’histoire ou au contraire relever d’une admiration franche pour les protagonistes. La manière de dire, exprime parfois beaucoup plus que ce qui est dit. Un bon narrateur saura mettre en valeur une histoire pourtant banale et ainsi en créer tout l’intérêt.
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Lorsque j’étais jeune, un ami avait l’habitude de nous jouer toujours le même sketch pour décrire avec amusement l’art de raconter des « rapatriés d’Algérie » dont il faisait partie.

Il nous décrivait d’abord le « Français » lisant un article de journal à propos d’un accident de car d’enfants au retour de vacances. Simple lecture factuelle et d’un ton neutre.

Puis c’était au tour du rapatrié de nous raconter le même article de journal.

Et voilà notre rapatrié s’emportant dans de grands gestes, imaginant « tout haut » les pauvres mères et leurs larmes bruyantes. Et ce pauvre conducteur de car qui s’en voudra toute sa vie. Et si ça se trouve, il a lui-même des enfants, et comment va-t-il leur raconter ce drame ? Mais aussi pourquoi continue-t-on d’autoriser les cars à rouler le soir et la nuit sans tenir compte de la fatigue du chauffeur ? Il faudrait faire immédiatement une loi là-dessus et en plus ça créerait des emplois. Mais que fait le président de la République, nom de Dieu. Il se la coule douce au soleil au lieu d’être là, près de ces pauvres...



Chapitre 9

La part du dialogue

Il est tranquillement assis à sa table de travail, le regard perdu dans la blancheur du mur d’en face. Une femme, s’approche de lui. Elle le regarde. Il se tourne vers elle et dit :

– Tu penses à quoi ?

– À rien, en fait.

– Tu as l’air plutôt songeuse pour quelqu’un qui ne pense à rien.

– Non, mais je pense à des trucs « perso », c’est tout.

– Qui ont un rapport avec moi ?

– Mais non ! Enfin, si, mais de loin.

– C’est-à-dire ?

– Pas à toi directement.

– Écoute là, tu m’en as trop dit ou pas assez !

– Je pensais au problème du dialogue dans la fiction.

– Quoi ? Mais qu’est-ce que ça a à voir avec moi… Non ! Ne me dis pas que tu as lu mon manuscrit sur la fiction ?

– Bien sûr que si ! Je t’apprécie et donc je m’intéresse à tout ce que tu fais ou écris, c’est tout !

– Ne me dis pas que tu as ouvert mon ordinateur sans m’avertir et que tu t’es permis de lire mes dossiers ! ?

– Écoute, tout ça n’a rien de personnel. OK, je n’aurais peut-être pas dû le faire, mais voilà, je l’ai fait ! Et maintenant je me pose un certain nombre de questions à propos de ce que tu as écrit.

Il s’enfonce la tête dans ses mains comme pour signifier tout ce qu’il pense de mal à propos de l’indiscrétion de son amie. Puis il se reprend et s’adresse à elle d’un ton inquisiteur.

– Et c’est quoi tes questions ?

– Eh bien à propos des dialogues ! ? Tu n’as pas encore abordé ce chapitre et pourtant cela me semble primordial !

– Je t’écoute.

– Tu parles de plusieurs types de fictions, la fiction littéraire, le scénario de film ou de téléfilm et enfin le texte de théâtre.

– Et alors ?

– Tu dis – dans le premier chapitre je crois – que peu importe pour quel média on écrit, et que le principal est le fait qu’avant tout, on écrit une fiction… Que les règles de la fiction sont les mêmes et que seules quelques petites spécificités séparent l’écrit littéraire de l’écriture pour le cinéma par exemple.

– Oui, et donc ?

– Eh bien je ne suis pas d’accord avec toi ! Surtout si l’on considère l’aspect des dialogues.

– Je te rappelle que c’est moi qui écris ce texte sur la fiction et qu’à ma connaissance, je ne t’ai pas demandé ton avis. Mais bon, dis ce que tu as à dire.

– Les dialogues ne sont pas du tout écrits de la même façon selon le type de texte. Dans la littérature par exemple, les dialogues sont souvent très « écrits » justement. Personne ne parle en vrai comme ça. Alors qu’assez souvent dans les films, les dialogues essaient de se rapprocher le plus du véritable langage parlé.

– C’est tout ?

– Il y a aussi le cas du théâtre. Le dialogue est primordial au théâtre. Souvent même, ce type d’écriture se résume presque aux seuls dialogues. Rien à voir avec la littérature qui, elle, peut par exemple se concevoir sans un seul dialogue… Enfin tu vois, il y a mille choses à dire sur les dialogues et là dans ton manuscrit il n’y a presque rien là-dessus ! Tu ne peux pas faire ça, tout simplement !

– Je vois. Et il ne t’est pas venu à l’esprit que si tu n’as rien lu sur les...

Chapitre 10

Les différents types de dialogues

Plusieurs types de dialogues sont couramment utilisés dans la littérature actuelle. Parmi ceux-ci, le dialogue « littéraire » est utilisé pour l’ensemble des personnages quelles que soient leurs origines sociales ou culturelles. Dans ce cas, la différence entre les personnages ne se fait pas dans le style du dialogue mais plutôt dans les descriptions comportementales et bien sûr le contenu même du dialogue. Lors d’une scène « d’ambiance », on imagine ainsi que le personnage d’un ouvrier qui discute le bout de gras avec son collègue au bar du coin n’aborde pas forcément les problématiques de la philosophie phénoménologique ou des différentes théories économiques sur l’engagement boursier international, mais plutôt les résultats du dernier match de foot ou les ennuis qu’il a rencontrés avec son chef d’atelier. Ce choix peut paraître empreint d’un certain déterminisme social et un peu caricatural, mais en fait, il ne fait que se référer à une mythologie des caractères sociaux et permet de situer rapidement un personnage.

Un autre choix que l’on rencontre est le dialogue qui utilise un langage plutôt parlé. C’est le choix de Harlan Coben dans le passage cité plus haut (p. 123). On trouve souvent un type de langage qui se situe entre le « parler » et le « littéraire ». Certains passages, notamment les passages « explicatifs », sont plutôt « littéraires » tandis que certaines expressions ou interjection sont inspirées du « parler » quotidien.

Le dialogue « réaliste »

Concernant le théâtre ou le cinéma dialogué, un certain « réalisme » moderne s’est peu ou prou imposé dans la production générale des œuvres. Au fil du temps, l’idée que la fiction doive se situer dans un réel le plus proche possible de nos vécus a prévalu. Cela a impacté directement le dialogue de fiction. Du coup, on ne peut plus « lisser » l’ensemble des dialogues sous un même style « parlé » et faire l’impasse sur le problème du style d’expression orale en fonction du personnage qui s’exprime. Ce mouvement du cinéma et du théâtre vers le « réalisme » des dialogues commence à inspirer la littérature et certains auteurs s’emparent de cette forme de dialogues dans leurs œuvres.

Pour mieux se rendre compte de l’évolution des dialogues dans les œuvres cinématographiques, je vous propose deux extraits, le premier d’un film des années 1940 et l’autre des années 1990.
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Voici un extrait du film Le Corbeau d’Henri-Georges Clouzot réalisé en 1943. C’est un dialogue entre Pierre Fresnay et Pierre Larquey à propos du bien et du mal… C’est...
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